
Prologue
— Paloma est un trop grand risque !
Franco Zambrotta tapa du plat de la main sur son bureau et ajouta avec force :
— Elle a passé la majeure partie de sa vie en Angleterre, sans jamais montrer un quelconque intérêt pour son héritage italien. La petite-fille de Marcello n’a pas les épaules pour prendre la direction du groupe Morante. Comment pourrait-on confier une marque mondiale, poids lourd dans la maroquinerie de luxe, au chiffre d’affaires annuel de plusieurs milliards de dollars à une gamine qui s’est mariée sur un coup de tête et a divorcé tout aussi vite ? Dis-moi, Daniele ! Elle n’a jamais dirigé d’entreprise.
Daniele Berardo fixait l’homme qui se tenait devant lui sans rien laisser paraître de la détestation qu’il lui inspirait. Que cet homme fade et sans personnalité ait un lien de parenté avec Marcello Morante, le charismatique fondateur du groupe Morante, dont le sens des affaires était reconnu de tous, le stupéfiait toujours.
— Avec tout le respect que je te dois, Franco, ton avis n’entre pas en ligne de compte, répliqua-t-il sans se départir de son calme habituel.
Avec la mort de Marcello survenue à peine vingt-quatre heures plus tôt, Daniele venait de perdre son ami et mentor, et son cerveau refusait d’assimiler ce fait. Il ne pensait qu’à annoncer la nouvelle à Paloma, petite-fille et unique héritière Morante, avant qu’elle l’apprenne par la presse. Sauf que celle-ci semblait s’être volatilisée.
Cette discussion stérile avec celui que Paloma appelait oncle Franco était du temps qu’il ne passait pas à la rechercher.
— Marcello voulait que sa petite-fille lui succède à la tête de l’entreprise. Dans son testament, il a prévu le cas de figure où il disparaîtrait avant les vingt-cinq ans de Paloma. Tu sais très bien que c’est le conseil d’administration qui assurera la direction du groupe par intérim, sous ta responsabilité en tant que président du conseil et jusqu’à l’anniversaire de Paloma, lui rappela-t-il d’une voix neutre qui ne trahissait rien de son agacement.
Franco renifla avec mépris.
— En réponse aux doutes émis par des membres du conseil sur la capacité de Paloma à diriger le groupe, je vais demander une motion de défiance contre elle et je serai nommé au poste de Marcello de façon permanente.
Daniele serra les dents, plus troublé qu’il ne l’aurait voulu par la menace qu’agitait Franco. Ce dernier n’avait même pas attendu les funérailles de Marcello pour sortir du bois et commençait à comploter. À la mort de son père, décédé à un âge relativement jeune d’une overdose, disait-on, Marcello était devenu l’unique héritier de la lignée Morante et du titre de marquis, mais il avait voulu associer à sa réussite son demi-frère, Franco, le fils que sa mère avait eu de son remariage, en lui confiant un poste de direction. Une chose était sûre : Franco pouvait obtenir une majorité des voix pour évincer Paloma sur la seule base de son manque d’expérience. Les dernières paroles de Marcello résonnèrent dans sa tête :
« Tu me promets de veiller sur ma petite-fille ? Tu es le petit-fils que je n’ai pas eu, Daniele. Protège-la comme si c’était ta petite sœur. Les requins vont se jeter sur elle et réclamer leur part à la minute où je ne serai plus là. »
Comment pouvait-il penser à Paloma comme à une sœur alors qu’elle lui inspirait des émotions bien plus transgressives ?
Paloma n’était qu’une adolescente espiègle la première fois qu’il l’avait rencontrée, mais quand, à vingt et un ans, elle était venue à Livourne en Toscane pour effectuer un stage au sein du groupe Morante, il avait été littéralement subjugué. L’image de sa silhouette élancée, de ses cheveux châtains auréolant son teint de porcelaine, s’imposa à lui. Descendante d’une grande lignée d’aristocrates italiens et européens, elle dégageait une élégance naturelle.
Il avait aussitôt senti l’air crépiter et vibrer autour d’eux, et il avait gardé ses distances, conscient de leurs douze ans de différence et de sa position au sein du conseil d’administration. Il y avait réussi jusqu’au grand bal donné par Marcello dans son palais.
Ce soir-là Paloma avait flirté avec lui et, quand elle s’était pressée contre son corps pour l’embrasser, son contrôle s’était fissuré et il avait succombé. Il se souvenait encore de la douceur de ses lèvres sur les siennes. Il s’était néanmoins ressaisi, convaincu que son grand-père n’approuverait pas leur rapprochement. Combien de fois avait-il entendu ce dernier parler de ses espoirs d’une belle alliance au sein de la noblesse italienne pour le mariage de Paloma ?
Il ne l’avait pas revue après cette nuit-là, mais il se surprenait à penser souvent à elle. Elle était comme une brûlure couvant sous sa peau, mais il avait bien l’intention de tenir sa promesse et d’agir comme un frère pour elle…  Encore fallait-il qu’il la trouvât.
Elle vivait à Londres dans la plus grande discrétion, refusant la présence d’un garde du corps, malgré l’insistance de son grand-père. Avec la mort de ce dernier, sa vie était sur le point de changer. En devenant milliardaire, elle allait devoir accepter d’être sous la protection d’une équipe de sécurité.
L’assistant personnel de Marcello lui avait transmis les coordonnées de Paloma, mais elle ne répondait pas à son portable et, en essayant sur sa ligne fixe, il était tombé sur sa colocataire qui l’avait informé qu’elle était partie faire une retraite de yoga quelque part en Irlande.
— Paloma devrait déjà être au siège social du groupe. J’ai reporté l’annonce officielle de la mort de Marcello comme tu me l’as demandé pour lui laisser du temps sans pression médiatique. Si on ne prend pas les devants, la nouvelle va finir par fuiter, et c’est tout le groupe qui va être fragilisé, dit Franco d’une voix ferme qui l’arracha à ses pensées.
— Paloma est sous le choc.
Elle sera même dévastée quand elle l’apprendra, pensa-t-il. Franco devait continuer à ignorer que Paloma n’était pas au courant et que personne ne savait où elle se trouvait.
— Laissons-lui le temps d’accuser le coup. Seuls les membres du conseil et l’équipe médicale qui s’est occupée de Marcello sont au courant. J’ai pris une injonction légale pour empêcher quiconque de parler à la presse sans ma permission.
— Tu n’avais aucun droit d’agir dans mon dos, s’emporta Franco, furieux.
— J’ai fait ce qui était nécessaire pour garantir la stabilité de l’entreprise. Et je te rappelle que Marcello m’a nommé vice-président à vie du conseil d’administration.
Franco ne s’était d’ailleurs pas privé pour exprimer son désaccord quand Marcello avait pris cette décision. Ce dernier l’avait-il fait parce qu’il se méfiait de Franco, le pensant capable de le trahir à la première occasion ?
— Dans les prochains jours, je vais emmener Paloma à Livourne où elle fera une déclaration à la presse.
— Avec sa mère, je suis le dernier parent en vie et je tiens à la voir pour lui présenter mes condoléances si tu me dis où elle se trouve, déclara Franco d’une voix soudain adoucie qui ne le trompa pas.
— Je le lui ferai savoir, lâcha-t-il en sortant du bureau.
Il allait mettre la main sur l’héritière qui jouait à la fille de l’air, dût-il faire toutes les retraites de yoga d’Irlande.
Son téléphone se mit à vibrer, et il décrocha aussitôt en voyant s’inscrire à l’écran le nom de la colocataire de Paloma.
— Laura ?
— Monsieur Berardo ? Paloma n’est pas en Irlande. J’ai menti. Elle a rejoint une association caritative et enseigne bénévolement dans une école au Mali. Paloma n’a rien dit parce que le pays est en proie aux émeutes et à la violence et qu’elle ne voulait pas inquiéter son grand-père. Nous avions convenu d’un code entre nous, et si elle me l’envoyait je devais vous contacter.
Daniele fronça les sourcils.
— Pourquoi Paloma vous a-t-elle demandé de m’appeler, moi ?
— Son grand-père vous tient en haute estime, et elle a toute confiance en lui.
L’urgence faisait vibrer la voix de la jeune femme, et il sentit un picotement d’alarme remonter le long de son dos.
— Il y a quelques minutes, j’ai reçu un message de Paloma avec le mot codé. J’ai peur qu’elle ne soit en danger.


1.
Paloma glissa un œil par la minuscule ouverture. Tout ce qu’elle parvenait à distinguer du dehors se limitait à une bande de désert poussiéreux, quelques broussailles et le canon brillant d’un fusil d’assaut coincé contre l’épaule de l’un de ses ravisseurs.
L’afflux d’adrénaline qui avait inondé son organisme au moment où les deux hommes masqués et armés avaient fait irruption dans l’école, puis l’avaient traînée dans leur pick-up, lui avait évité de céder à la panique. Mais les heures qui passaient dans la chaleur accablante de cette cabane, presque sans nourriture et sans eau, commençaient à peser sur son mental, et elle sentait monter la peur et l’impuissance.
Elle avait au moins eu le temps d’envoyer le code d’alerte à Laura, sa colocataire, avant que l’un des hommes armés lui prenne son téléphone. Avait-elle réussi à prévenir Daniele Berardo ? Elle ne se faisait néanmoins guère d’illusions. Qu’est-ce qu’un informaticien pouvait mettre en œuvre pour la sortir de cet enfer ? Daniele…  Son image glissa devant ses yeux. Il fallait bien reconnaître qu’avec son physique et son sex-appeal il ressemblait davantage à un acteur de cinéma qu’à un crack en informatique à la tête d’une très grande entreprise high-tech. Les médias l’avaient même qualifié de plus beau parti d’Italie, et il apparaissait très régulièrement dans les pages people, un sourire ironique aux lèvres, avec une belle femme à son bras – jamais la même. Elle ne l’avait pas revu depuis trois ans, mais elle le suivait sur les réseaux sociaux avec plus d’assiduité qu’elle ne l’admettrait jamais.
Malgré la chaleur suffocante de sa prison, Paloma frissonna au souvenir le plus vexant de sa vie. Elle en pinçait tellement pour Daniele depuis l’adolescence que, quand il l’avait invitée à danser lors du bal donné par son grand-père, il ne lui avait pas un instant traversé l’esprit qu’il avait juste voulu être gentil. Le champagne qu’elle avait bu au cours de la soirée l’avait rendue audacieuse, et elle s’était pressée contre son corps musclé en sentant ses mains autour de sa taille.
Elle n’était pas sortie de sa bulle romantique quand il lui avait fait remarquer qu’elle avait besoin d’air frais, ni quand ils s’étaient retrouvés seuls dans les jardins. Elle avait noué les bras autour de son cou et plaqué ses lèvres contre les siennes.
Daniele s’était raidi, et elle avait même cru un instant qu’il allait la repousser lorsqu’il avait crispé les mains sur ses bras. Sa bouche était restée ferme sous la sienne, pareille à une forteresse imprenable, puis il avait soudain émis un bruit de gorge qui l’avait embrasée, avant de s’emparer de ses lèvres. Il l’avait goûtée, explorée, revendiquée avec une maîtrise qui l’avait laissée pantelante.
Elle s’était totalement abandonnée entre ses bras, submergée par les émotions intenses qu’il faisait naître en elle, et le choc n’en avait été que plus grand quand il s’était brutalement écarté d’elle.
« Cela n’aurait pas dû arriver. Ton grand-père attend mieux pour toi. Oublions cet incident, si tu veux bien », lui avait-il dit d’une voix sèche qui lui avait fait l’effet d’un coup de fouet.
Mortifiée, elle était retournée en courant à l’intérieur et avait quitté l’Italie dès le lendemain sans l’avoir revu. Les années qui avaient suivi, elle avait rendu visite à son grand-père quand elle était certaine que Daniele n’était pas à Livourne. Avec le recul, elle se disait que cet épisode n’était pas étranger à sa décision d’épouser Calum à peine un mois après leur premier rendez-vous, sans doute pour se prouver qu’elle ne ressentait plus rien pour lui.
Allait-il lui venir en aide ? Peut-être pour son grand-père, qu’il tenait en affection. En pensant à Nonno, et à l’angoisse qu’elle allait lui causer, elle fut assaillie par un vif sentiment de culpabilité.
La disparition prématurée de son père, le fils unique de Marcello, mort dans un tragique accident, avait scellé son destin à elle. Elle avait grandi en sachant qu’un jour elle succéderait à son grand-père. D’ici là, et le plus longtemps possible, elle voulait faire ses propres choix. Elle s’était engagée dans une association œuvrant pour les enfants défavorisés en Afrique, se mettant dans les pas de Marcello, grand philanthrope qui avait créé la fondation Morante pour soutenir de nombreux projets caritatifs en Italie et à travers le monde. Elle s’occupait de la collecte de fonds, mais elle s’était très vite sentie éloignée des problèmes du Mali dans le confort d’un bureau et elle avait sauté sur l’opportunité d’aller enseigner dans une école.
Qu’allait-il lui arriver ? Elle avait à peine fermé l’œil depuis son enlèvement et elle était épuisée. Elle flottait entre veille et sommeil, la tête tombant sur la poitrine, quand elle sursauta, désorientée, en entendant le rugissement d’un véhicule, puis un fracas terrifiant de détonations. La porte de la cabane s’ouvrit à la volée, et elle se leva d’un bond, le cœur battant à tout rompre.
Une silhouette en tenue de combat kaki, la tête dissimulée sous une cagoule avec deux fentes pour les yeux, se dressa dans l’encadrement. L’homme – à en juger par sa taille et sa carrure –, qui n’était pas un de ceux qui l’avaient kidnappée, dégageait une autorité naturelle indéniable. Était-il leur chef ? Son œil accrocha le fusil d’assaut, et elle recula instinctivement.
— Viens avec moi, lâcha-t-il sourdement.
Cette voix lui parut vaguement familière.
— Qui êtes-vous ? chuchota-t-elle en se recroquevillant sur elle-même sous le coup de la peur.
La panique lui serra la gorge quand une nouvelle salve de détonations déchira l’air.
Elle ne le vit pas fondre sur elle. Il bougea si vite qu’elle n’eut aucune réaction quand il la souleva et la jeta en travers de son épaule. Il sortit de la cabane, et elle perçut des voix masculines qui lui parurent familières encore une fois mais, avec la tête à l’envers, ballottant dans le vide à chacun de ses pas, et le cerveau aux abonnés absents, elle ne parvenait pas à saisir un traître mot de leurs échanges.
Le vrombissement d’un moteur satura l’air, et elle se retrouva projetée à l’arrière d’un véhicule tout-terrain, sa tête heurtant le plancher dans un bruit sourd. Elle essaya de se redresser, mais l’homme sauta à son tour dans le 4x4, referma la portière et se coucha sur elle, l’écrasant de tout son poids tandis que le véhicule repartait dans un crissement de pneus.
— Ne me touchez pas !
Elle tenta de le repousser de toutes ses forces, les mains plaquées contre son torse. Peine perdue…  autant vouloir bouger un bloc de granit ! Une bouffée de rage la traversa. Pendant des années elle avait pratiqué des arts martiaux, et elle se retrouvait piégée et à la merci d’un agresseur, plus grand et plus lourd qu’elle.
— Qu’avez-vous fait des écolières ? Laissez-les partir, plaida-t-elle en pensant à la terreur qu’elle avait vue sur leurs visages. Les familles n’ont pas d’argent. Moi, je vous suis plus utile. Mon grand-père peut payer une rançon pour ma libération, à la seule condition que vous les relâchiez toutes.
Elle gardait les yeux rivés sur les iris mordorés qu’elle voyait briller à travers les fentes de la cagoule, avec une conscience aiguë de ses cuisses dures qui pesaient sur elle, des muscles de son torse qui jouaient sous ses mains à travers le tissu de sa chemise.
Ce contact trouva un étrange écho au creux de son ventre, et son corps sortit de sa torpeur quand des effluves d’after-shave lui chatouillèrent le nez. Un seul homme avait été capable de provoquer une telle réaction en elle.
Elle devait être en pleine hallucination. Son ravisseur ne pouvait pas être…  Elle attrapa le bord du passe-montagne et tira dessus. Elle écarquilla les yeux sous le choc.
— Daniele !
— Ciao, cara, susurra-t-il de cette voix sensuelle qui la faisait chavirer.
Comment ne s’était-elle pas rendu compte qu’il avait parlé en italien avec celui qui conduisait le véhicule ? Elle parlait couramment italien pourtant.
Elle arrêta de respirer en percevant des bruits sourds et métalliques contre le pick-up.
— Vai più veloce  ! hurla Daniele à l’adresse du chauffeur.
Des balles ! On leur tirait dessus ! La panique et la peur déferlèrent sur elle quand elle réalisa que les ravisseurs les prenaient en chasse.
Elle leva les yeux vers Daniele, comprenant soudain qu’il s’était couché sur elle pour la protéger des balles perdues. L’éclat qu’elle vit dans son regard lui coupa le souffle.
— Je ne comprends pas, dit-elle d’une voix tremblante. Tu es informaticien.
À cet instant, il avait plutôt l’air d’un pirate avec ses cheveux noirs qui lui barraient le front et le début de barbe qui ombrait sa mâchoire, loin de l’homme qu’elle avait toujours vu en costume de créateur, tiré à quatre épingles, dans les bureaux du groupe ou avec Marcello, dans son palais.
— Je n’avais pas réalisé que tu avais une si piètre opinion de moi, répliqua-t-il avec ironie.
Son visage était si proche qu’elle sentait son souffle balayer sa joue. Il lui suffirait d’incliner la tête pour que leurs lèvres se touchent. Toujours plaquée sur le plancher de la voiture, elle écarta légèrement les cuisses comme si elle cherchait instinctivement à approfondir leur contact.
Elle vit un muscle tressaillir à l’angle de sa mâchoire, juste avant qu’il se soulève et s’écarte d’elle dans un mouvement souple.
— Ne bouge pas, ordonna-t-il avant de rouler sur le côté.
Il pointa son arme à travers la vitre et tira à plusieurs reprises.
—  Evvai !lâcha-t-il avec satisfaction. Tu peux te redresser, Paloma. J’ai atteint dans un pneu à l’avant. Tu ne risques plus rien.
— Mais qui es-tu ? marmonna-t-elle.
— J’ai fait partie du 9e régiment des commandos parachutistes, une unité des forces spéciales de l’armée italienne, dit-il, la voix vibrante. Une blessure en mission a mis un terme prématuré à ma carrière, mais j’ai gardé des relations. Dès que ta colocataire m’a appelé, j’ai contacté les dirigeants de l’école, qui m’ont dit que tu avais été kidnappée.
Sa bouche se réduisit à un trait mince.
— La région est dangereuse, surtout pour les étrangers. À quoi pensais-tu en venant ici ?
— Je connaissais les risques, mais ils manquent d’écoles et de professeurs dans le pays. En enseignant à ces enfants, j’agis concrètement sur leur réalité, je leur donne une chance de changer les choses, répondit-elle pour sa défense.
Elle écarta ses cheveux emmêlés qui lui tombaient devant les yeux, éprouvée par ce qu’elle venait de vivre. La critique qu’elle sentait percer dans la voix menaçait de faire déborder son trop-plein d’émotions.
— Je ne croyais pas que tu prendrais tous ces risques pour moi. Je te remercie.
Elle se sentit rougir, en prenant conscience qu’elle avait mal choisi ses mots.
— Je n’étais pas tout seul, j’ai pu compter sur l’appui logistique de quelques compagnons d’armes. On a eu un tuyau qui nous a permis de remonter jusqu’à l’endroit où tu étais retenue captive et on a planifié une mission d’extraction. Un avion nous attend sur un aérodrome. Nous y serons dans quelques minutes, et on pourra décoller.
— Est-ce que mon grand-père sait que j’ai été kidnappée ?
— Non, lâcha Daniele en tournant la tête vers la vitre.
Pourquoi évitait-il son regard ?
— Merci de ne rien lui avoir dit. C’est pour ça que j’ai inventé toute cette histoire de retraite de yoga. Je ne voulais pas qu’il s’inquiète, expliqua-t-elle d’une voix rauque.
— Je dois te dire quelque chose, Paloma.
Leur véhicule rebondit sur le sol inégal et, dans l’embardée qui suivit, elle bascula vers lui et appuya les mains contre son torse pour retrouver son équilibre. Elle l’entendit marmonner un juron et surprit son regard posé sur son T-shirt qui collait à sa peau moite. Au comble de l’embarras, elle sentit la pointe de ses seins durcir et s’écarta vivement de lui comme si elle venait de se brûler.
— Je te le dirai quand nous serons dans l’avion, déclara-t-il abruptement.
Le ton de sa voix la plongea dans une angoisse qu’elle ressentit jusqu’au creux du ventre. Elle aperçut la piste et posa la main sur son bras au moment où la voiture s’arrêtait près de l’avion.
— Dis-le-moi, maintenant.
Il souffla lentement.
— Il n’y a pas de bonne façon pour t’annoncer ça, cara. Marcello est mort.
Les mots lui parvinrent assourdis comme à travers un mur d’eau, et son cœur se contracta violemment.
— Non, tu mens. Ce n’est pas possible.
Elle scruta le visage de Daniele, cherchant le moindre signe lui indiquant qu’elle avait mal compris. C’était forcément une erreur. Elle ne pouvait pas le croire.
— Nonno n’est plus un jeune homme, mais il est en bonne santé et en forme pour son âge.
— Je suis désolé, je sais que c’est un choc terrible. Ton grand-père a eu une rupture d’anévrisme. On jouait au golf quand il s’est plaint de douleurs à la poitrine. J’ai tout de suite appelé les urgences, et sur place les secours ont fait tout ce qu’ils ont pu pour le ranimer, mais il est mort avant d’atteindre l’hôpital.
L’horrible vérité s’imposait à elle, implacable. Elle ne reverrait plus jamais Nonno.
— Tu étais avec lui quand…  quand il est mort ? demanda Paloma, la gorge serrée de larmes.
La culpabilité s’ancra en elle, aussi tranchante qu’une lame quand il acquiesça d’un mouvement de la tête.
— Je suis heureuse qu’il n’ait pas été seul.
C’est elle qui aurait dû être avec son grand-père. Elle ne comptait pas le nombre de fois où il lui avait demandé d’aller vivre en Italie et de devenir son assistante pour se préparer aux fonctions qui seraient un jour les siennes. Elle avait cru avoir du temps devant elle pour faire ses expériences. Elle refoula un sanglot.
— Quand est-ce arrivé ?
— Il y a deux jours. J’ai réussi à garder la mort de Marcello secrète. Très peu de personnes sont au courant.
Daniele marqua une légère hésitation comme s’il cherchait ses mots.
— On ne peut pas écarter l’hypothèse qu’un membre du conseil d’administration ait cherché à te faire disparaître.
Paloma le regarda sans comprendre.
— Pourquoi l’un d’eux ferait-il ça ?
— Pour l’argent et le pouvoir. Si tu mourais, ton héritage irait pour moitié à la Fondation Morante et l’autre reviendrait en parts égales aux huit membres, dont ton grand-oncle Franco. En plus d’être riches, ils auraient toute latitude dans le choix de celui qui prendrait la tête du groupe. Je ne suis pas un bénéficiaire de son testament.
— Je suis jeune et en bonne santé, que pourrait-il bien m’arriver ?
Elle se mordilla nerveusement la lèvre en le voyant lever les yeux au ciel et ajouta :
— Tu l’as dit toi-même, Daniele, le kidnapping crapuleux est très courant au Mali.
— Marcello meurt subitement, et tu es enlevée dans les mêmes temps…  J’ai appris à me méfier de ce genre de coïncidences, répliqua-t-il avec cynisme. Si ta colocataire ne m’avait pas prévenu, je n’aurais pas su où te chercher. Quelqu’un savait que l’héritière Morante était au Mali, et je crois qu’il comptait se servir de la situation pour t’empêcher de réclamer ton héritage.
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